
Cahiers Fablijes
ISSN : En cours
Publisher : Université Lumière Lyon 2

 | 2023 
Paroles de poupées

Les Mémoires de Primevère
Gabriel Franay

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=111

Electronic reference
Gabriel Franay, « Les Mémoires de Primevère », Cahiers Fablijes [Online],  | 2023,
Online since 13 avril 2023, connection on 30 juin 2023. URL : https://publications-
prairial.fr/fablijes/index.php?id=111

Copyright
CC BY 4.0



Les Mémoires de Primevère
Gabriel Franay

OUTLINE

Gabriel Franay, Les Mémoires de Primevère, 1898 (extrait)

TEXT

Sous un pseu do nyme mas cu lin, M  Quioc (1861-19 ?) édite
des ou vrages pour la jeu nesse. La rai son en est qu’elle écrit
éga le ment pour un lec to rat adulte, ce dont té moigne son
pre mier roman, Le Vieux Châ teau des Ai relles, édité en 1889.
Sa pro duc tion tou te fois, de meure mo deste, puis qu’elle pu‐ 
blie en tout une di zaine de textes entre 1889 et 1935 – année
de la pu bli ca tion de Deux en fants qui avaient envie de tout.
En 1892, elle gagne le prix Mon tyon pour Mon che va lier.

me

En 1898, elle pro pose sa ver sion du roman de pou pée avec
Les Mé moires de Pri me vère, of frant un trai te ment par fois
ori gi nal des pas sages de ve nus ca no niques – comme lorsque
Pri me vère se voie ma riée à une sta tue… déjà ma riée  ! Si
dans ces mé moires, une fois n’est pas cou tume, la pou pée
conserve sa « maman » ori gi nelle – qui, à la fin, trans met tra
le jouet à sa propre fille –, Ga briel Fra nay réus sit à va rier les
mi lieux so ciaux pré sen tés grâce au prêt de la pou pée. Pri‐ 
me vère se re trouve ainsi dans les mains de la pe tite Thé‐ 
rèse, qui l’em mène à une réunion de jeunes filles ai sées, in‐ 
vi tées à ré pa rer des pou pées pour les en fants pauvres. L’or‐ 
ga ni sa tion en est ri gou reuse et a tout d’un ate lier ou vrier  :
chaque com pé tence et chaque âge a son rôle à jouer. Éloge
du goût de l’ou vrage, ap pren tis sage des cadres de la cha ri té,
confor ma tion aux pré ceptes mo raux do mi nants et édu ca‐ 
tion re li gieuse se mêlent dans un texte qui ne peut qu’at ti‐ 
ser la cu rio si té de notre re gard contem po rain.
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Amé lie Cal de rone

Ga briel Fra nay, Les Mé moires de
Pri me vère, 1898 (ex trait)
[…] (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f193.item) 1

Elle nous fit en trer dans un joli salon vitré comme une serre, où l’on
voyait très clair pour tra vailler. Il y avait au mi lieu une table sur la‐ 
quelle étaient po sées plu sieurs caisses. Au tour d’une table ronde,
cou verte de mor ceaux d’étoffe, trois jeunes filles, un peu plus grandes
que Thé rèse et très bien mises, cou saient cha cune un petit vê te ment
de pou pée, avec beau coup d’ap pli ca tion.

M  des Bordes exa mi na leur ou vrage (fig. 1).lle

« Al lons, Ma de leine, cela va très bien, vous pour rez bien tôt pas ser aux
layettes et coudre une bras sière pour un vrai bébé. Lu cette, ma ché‐ 
rie, vos points sont un peu grands. Bien, Ca mille, voilà une bou ton‐ 
nière très réus sie. Et vous, mes en fants, que faut- il vous don ner à
faire ?

— Tout ce que vous vou drez, ma de moi selle  », ré pon dit Ti phaine 2,
tan dis que Thé rèse di sait mo des te ment :

« Je ne suis pas en core une ou vrière bien ha bile.

— C’est bon, j’en ai pour tous les goûts. Pour tant je n’ose rais vous of‐ 
frir ces langes à our ler pour ce pou pon sans bras ni jambes  ; il faut
gar der cela pour les toutes pe tites de cinq ou six ans. Que diriez- vous
de ce petit man teau à sou ta cher 3 ?

— Ce sera bien amu sant, merci, ma de moi selle, ré pon dit Thé rèse.

— Et vous, Ti phaine, puisque vous êtes bonne à tout, je n’ai pas envie
de vous faire coudre pour l’ins tant. Un peu plus tard je vous par le rai
d’un ou vrage im por tant pour le quel je ré cla me rai tous vos soins. En
at ten dant, veuillez col ler ces per ruques de pou pées. »

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f193.item
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Fig. 1. Les Mé moires de Pri me vère (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h), Paris,

Ar mand Colin, 1898, p. 187 (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f195.item).

« M  des Bordes exa mi na leur ou vrage. »

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF

lle

M  des Bordes prit dans l’une des boîtes plu sieurs pou pées com plè‐ 
te ment chauves qui me pa rurent fort laides, et ou vrit une se conde
caisse à moi tié rem plie de per ruques de toutes nuances. Cela me fit
pen ser à ces che ve lures dont on parle dans les his toires que nous li‐ 
sait Oli vier 4, et que col lec tionnent les In diens après les avoir en le vées
à la tête de leurs en ne mis.

lle

Les pe tites in vi tées de M  Pépée ar ri vaient très nom breuses, de gen‐ 
tilles pe tites filles de tous les âges, de puis sept ans jusqu’à dix- huit au
moins, beau coup ap por taient des pa quets qu’elles re met taient à leur
vieille amie. Celle- ci les ou vrait et y trou vait tan tôt des mor ceaux
d’étoffes, des bouts de den telles et de ru bans pour les toi lettes de

lle

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f195.item
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/111/img-1.jpeg
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pou pées, tan tôt (et c’était sur tout dans les pa quets des plus pe tites
filles), ce que je re con nus, à ma grande hor reur, pour des dé bris de
pou pées cas sées. Au mi lieu de la table se for mait un mon ceau de
têtes fen dues ou in tactes, de tron çons plus ou moins flasques, de
jambes et de bras de toutes sortes. Une fillette de cinq ans, grasse et
jouf flue comme une pe tite ogresse, osa même pré sen ter une moi tié
de fi gure en bis cuit.

« Tenez, ma de moi selle, dit- elle, c’est tout ce que j’ai pu trou ver de ma
vieille Ro sette, je ne sais pas si ça pour ra vous ser vir.

— Tout me sert, mi gnonne ; il reste en core les deux beaux yeux bleus
de Ro sette dont je ferai ca deau à quelque pou pée aveugle. Al lons, à
l’ou vrage, mes en fants. Je compte sur votre adresse pour construire
au moins dix pou pées neuves avec tous ces membres dé pa reillés.
Voici du son pour rem plir les corps, du gros fil, de la colle, tout ce
qu’il faut. »

Les pe tites filles s’as sirent au tour de la table et se mirent tout de
suite à as sem bler les frag ments qui pou vaient aller en semble, en fai‐ 
sant des ré flexions qui m’amu saient beau coup.

« Voici ma pou pée presque com plète, tenez, seule ment il me fau drait
un bras gauche.

— En voilà un ; il est un peu plus gros, par exemple.

— Et puis c’est un bras droit… Ma de moi selle Pépée, est- ce que cela
fait quelque chose que ma pou pée ait deux bras droits ?

— Oh ! non, mon en fant, c’est un petit dé tail.

– Voici une bien jolie tête de bébé, mais je ne trouve pas de jambes à
sa taille.

– Cela ne fait rien, vous l’em maillo te rez comme un tout petit pou pon
et il sera char mant. Je vais vous don ner des langes et une bras sière.

— Mon frère se rait bien content d’avoir tous ces mor ceaux de pou‐ 
pées ! di sait une autre fillette.

— Ah ! et qu’en ferait- il ?

— Il s’en ser vi rait pour jouer au dé raille ment avec son che min de fer.
Cela lui fe rait de si belles vic times, au moins vingt per sonnes en mor ‐
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ceaux ! Papa ra con tait un vrai ac ci dent comme cela l’autre jour, avec
vingt per sonnes tuées, en mor ceaux, comme les pou pées, pour tout
de bon.

— C’est bien mal heu reux qu’on ne puisse pas prendre tous les mor‐ 
ceaux en core neufs, pour en re faire au moins quelques per sonnes vi‐ 
vantes, comme nous fai sons pour les pou pées.

— Cela va très bien, mes pe tites ou vrières, dit M  Pépée : conti nuez à
bien tra vailler jusqu’au goû ter. En at ten dant, je vais em me ner les
grandes pour leur don ner une autre tâche. Venez avec moi, grandes,
venez, Ti phaine, j’aurai bien be soin de vous. »

lle

Les aî nées des jeunes filles se grou pèrent au tour de M  des Bordes
(fig. 2), y com pris Thé rèse qui était un peu in ti mi dée et ne vou lait pas
quit ter sa sœur, et moi, na tu rel le ment. Nous sui vons la vieille de moi‐ 
selle qui nous em mène dans une autre chambre où nous trou vons
une char mante so cié té ins tal lée sur le lit, vingt pou pées en che mise,
il est vrai, mais très jo lies. De vraies pou pées dis tin guées cette fois et
toutes neuves.

lle

«  Oh  ! ma de moi selle, s’écrie Thé rèse, celles- ci ne sont pas pour les
pe tits pauvres.

— Oh non, ce sont des per sonnes élé gantes comme votre amie Pri‐ 
me vère, qui ne se raient pas à leur place dans les mai sons pauvres et
ne sau raient pas ga gner le cœur des pe tits mal heu reux. Je sais que les
pou pées sont or gueilleuses, plus en core que les pe tites filles. Ces
belles pou pées sont pour tant des ti nées à aider aussi les pauvres, mais
d’une façon in di recte, sans payer de leur per sonne. Nous al lons les
ha biller avec une élé gance digne d’elles et nous les met trons en lo te‐ 
rie. Les pe tites filles riches, qui tra vaillent en ce mo ment, pren dront
des billets et se char ge ront d’en pla cer chez leurs amies.

— J’en pren drai aussi, dit une grande jeune fille de dix- sept ans. J’aime
en core les pou pées et je se rais bien contente d’en ga gner une aussi
jolie.

— Moi aussi, dit une autre presque aussi grande, maman me trouve
trop vieille pour jouer et m’a fait don ner mes der nières pou pées à ma
pe tite cou sine. On ne me per met pas d’en ra che ter une autre, mais si
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je la ga gnais, ce se rait dif fé rent. Je ne la don ne rais pas, cette fois, je la
conser ve rais pour moi.

— Oh ! si tu en ga gnais une, toi, Ti phaine, tu me la don ne rais, n’est- ce
pas ? mur mure Thé rèse émer veillée.

— Oui, ma ché rie, je te le pro mets. Que cela va être amu sant de les
ha biller ! Com ment faudra- t-il les cos tu mer, ma de moi selle ?

— Comme vous vou drez, ma mie, je m’en rap porte à votre heu reuse
ima gi na tion. Faites- en, à votre choix, des fillettes comme vous, des
pay sannes, des prin cesses du temps passé, ou bien en core co piez les
cos tumes des hé roïnes de vos livres fa vo ris. Pour vu qu’elles soient sé‐ 
dui santes et jo lies, je serai sa tis faite.

— C’est bon, vous nous don nez de bonnes idées, ma de moi selle  ; je
sais com ment j’ha bille rai la mienne.

— Moi aussi, mais c’est un se cret, je ne veux pas le dire.

— Oh ! ma de moi selle, j’ai tant d’idées ! Puis- je ha biller deux pou pées ?

— Cer tai ne ment, chère pe tite, seule ment je vous re com mande une
chose, c’est que tous les vê te ments, aussi bien la lin ge rie du des sous
que la robe, soient bien soi gnés et puissent s’en le ver et se re mettre
fa ci le ment. Vous aurez af faire à des clientes dif fi ciles. — Ti phaine,
vous êtes la plus adroite, vous ha bille rez bien aussi deux pou pées ?

— Bien vo lon tiers, ma de moi selle, j’ai me rais pou voir les ha biller
toutes !

— Que de zèle  ! j’es père qu’il en sor ti ra des mer veilles. Al lons, en ve‐ 
lop pez vos pou pées, que les pe tites ne les voient pas, et re ve nons au‐ 
près d’elles. »
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Fig. 2. Les Mé moires de Pri me vère (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h),

éd. cit., p. 193 (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f201.item).

« Les aî nées des jeunes filles se grou pèrent au tour de M  des Bordes. »

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF

lle

En ren trant dans la salle vi trée, nous trou vâmes Oli vier ins tal lé au‐ 
près des pe tites ou vrières, ra con tant sans doute des his toires très
drôles, car elles riaient de tout leur cœur.

«  C’est comme cela que vous don nez des dis trac tions à mes ou‐
vrières  ! dit M  Pépée  ; al lons, tra vaillez aussi. J’ai là tout jus te ment
un ou vrage qui fera votre af faire, deux ou trois bébés de cire tout
pâles qu’il faut re peindre. »

lle

Oli vier se mit à peindre les bébés tan dis que M  Pépée tour nait au‐ 
tour des pe tites filles pour exa mi ner leur ou vrage.

lle

Je l’en ten dis qui di sait tout bas à l’une des plus pe tites :

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6578760h/f201.item
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/111/img-2.png
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« Lou lou, vous avez fait de bien grands vi lains points ; pour quoi donc
cela, vous qui cou sez si bien quand vous le vou lez ?

— Ma de moi selle, je pen sais que c’était assez bien pour les pe tits
pauvres.

— Non, mi gnonne, il faut tou jours faire de son mieux tout ce que l’on
fait. En suite, avez- vous ré flé chi à qui vous faites aussi l’au mône
quand vous don nez quelque chose au petit pauvre ?

— Oui, ma de moi selle, c’est à l’en fant Jésus : je l’avais ou blié.

— Eh bien, Lou lou, je suis sûre que vous ne vou driez pas don ner au
petit Jésus une bras sière mal cou sue. Quand il est venu au monde
dans une crèche, vous savez que les ber gers d’abord, les rois Mages
en suite, se sont em pres sés de lui por ter ce qu’ils avaient de meilleur.
Que penseriez- vous d’un petit ber ger qui au rait pris un vieux pi geon
dé plu mé ou un vi lain mou ton tout maigre en di sant : C’est bien assez
bon pour l’en fant Jésus !

— Oh ! ma de moi selle ! le mé chant petit ber ger ! s’écria Lou lou d’un air
in di gné. Moi, si j’avais été là, j’au rais porté à la crèche toutes mes plus
belles af faires, mon lit, mes robes, mon man chon, tout ! Je vais coudre
de mon mieux ! Mais, dites ! ma de moi selle, une bras sière de fla nelle
grise, ce n’est guère joli, pour l’en fant Jésus ; je n’au rais ja mais osé la
lui don ner, si je l’avais vu.

— C’est vrai, dit une autre pe tite fille qui était assez près de Lou lou
pour pro fi ter aussi de cette ai mable mo rale ; il fau drait plu tôt lui faire
une bras sière en ve lours rose, par exemple toute bro dée d’or. N’est- 
ce pas, ma de moi selle ?

— Un vê te ment de ve lours rose n’eût pas conve nu à celui qui a voulu
pas ser sur terre pour le petit en fant d’un pauvre char pen tier, mes mi‐ 
gnonnes, et ne convien drait pas da van tage au petit or phe lin à qui
cette bras sière est des ti née et qui est le petit- fils d’une vieille la veuse
de les sive. Bien que ce pauvre bébé doive re pré sen ter pour vous l’en‐ 
fant Jésus, il se conten te ra de fla nelle grise, pour vu qu’elle soit cou‐ 
sue de votre mieux et don née de bon cœur 5. »

[…]
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NOTES

1  Ga briel Fra nay, Les Mé moires de Pri me vère (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6

k6578760h), Paris, Ar mand Colin, 1898, p. 185 (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k65

78760h/f193.item)-197. Illus tra tions par A. Ber trand.

2  Grande sœur de Thé rèse.

3  Sou tache : « Galon étroit et plat, à deux côtes, qui orne un vê te ment en
ca chant les cou tures ou en fi gu rant par ses en tre la ce ments des des sins va‐ 
riés. » (TLF).

4  Grand frère d’Odette, la « maman » vé ri table de Pri me vère.

5  La leçon est ré cur rente dans les ro mans de pou pées, néan moins elle est
ici ex pli ci te ment for mu lée en des termes re li gieux : le jouet doit re flé ter le
mi lieu so cial au quel il se des tine. Cela ex plique que dès qu’une pou pée
change de pro prié taire, les pre mières trans for ma tions aux quelles elle se
voit sou mise concernent sa toi lette et son nom.
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